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COMITÉ 


DES  FEN  AN  CES, 

Sur  différentes  propo/itions  qui  ont  été  faîtes  à 
V A ffemblée  Nationale  pour  V acquijition  ou  la  fonte 
des  cloches  des  Couvens  & Communautés  fupprimés, 

PAR  M.  LE  COUTEULX  DE  CANTELEU, 
Député  de  Roue'n. 

Imprimé  par  ordre  ^ de  V Affembléo. 


Messieurs, 


La  fuppreffion  des  Couvens  & des  Communautés 
rcligieufes  a donné  lieu  à’  différentes  propofitions 
pour  Tacquifition  ou  la  fonte  des  cloches  qui  de- 
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viendront  inutiles  par  l’exécution  de  vos  Decrets.  Le 
Comité  des  Finances  ne  peut,  Meilleurs  , fe  difpen- 
fer  de  vous  rendre  compte  de  ces  propofitions  ; il 
va  en  comparer  les  conditions  ^ les  avantages  & les 
inconvéniens , 6C  vous  en  préfenter  les  réfultats. 

Mcmoire  du  Sieur  Augufle, 


Le  Sieur  Angufte  annonce  qu’il  a fait  beaucoup 
d’elTais  pour  parvenir  à féparer  utilement  les  diffé- 
rens  métaux  dont  la  matière  des  cloches  eft  com- 
pofée  : il  afllire  qu’on  n’en  retirera  pas  plus  de  loixantc 
livres  de  bon  cuivre  par  quintal , qu  il  eftime  à j.o 
fols  la  livre  , & que  les  quarante  autres  livres  , de- 
dudion  faite  du  déchet , pourront  rendre  vingt  livre» 
net  d’une  matière  valant  3 fols  la  livre,  ce  qui  fait 
liv.  pour  la  valeur  des  métaux  que  Ion  peut 
retirer  d’un  cent  de  cloches.  En  évaluant  les  frais  de 
fonte  & de  réparation  à 15  liv.  , le  quintal  de  nia^ 
tière  de  cloches  fc  trouve  réduit , félon  lui  , a la 
valeur  de  48  Hv,  i mais  il  n’y  comprend  point  les 
frais  qu’il  faudra  faire  pour  defeendre  les  cloches  de 
leurs  clochers , pour  les  mettre  en  morceaux , & les 
tranfporter  jufqa’aux  fonderies  ; il  regarde  ces  frais 
comme  incalculables , & ne  détermine  point  par 
conféqueot  le  produit  net  d’un  quintal  de  cloches. 

Il  évalue  Cependant  à 40  millions  au  moins  ce 
que  l’Etat  doit  retirer  de  toute  l’opération.  Comme 
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il  ne  motive  point  fbn  évaluation , on  ne  peut  dire 
fl  elle  eft  bien  ou  mal  fondée. 

M.  Augiilfc  préfente  d’ailleurs  la  fonte  des  cloches 
comme  un  objet  d’autant  plus  utile  à la  Nation  , 
qu’elle  mettra  en  valeur  une  très  grande  quantité  de 
matière  qui  eft  aujourd’hui  inutile  , & c|ü’clle  ali- 
mentera pendant  plufieurs  années  les  Manufadures 
du  Royaume  qui  fourniftent  le  cuivre  ouvragé  à 
la  confommation  intérieure  & à notre  Marine  ; ce 
qui  nous  affranchirôit  d’avoir  recours  aux  cuivres 
bruts  étrangers , donc  l’achat  nous  eft  toujours  dé- 
favantageux  par  la  variation  des  prix  ôc  des  chan- 
ges. Il  propofe  à cet  effet  de  diriger  toute  cette  opé- 
ration pour  le  compte  de  la  Nation  j & dans  le  cas' 
où  l’on  ne  jugeroit  pas  à propos  d’adopter  ce  parti , 
il  offre  de  rendre  en  cuivre  pur  le  tiers  de  la  ma- 
tière de  cloches  qu’on  lui  délivrera  ; c’eft  à -dire  , 
trente  trois  livres  de  cuivre  par  cent  livres  de  métal 
de  cloches.  Comme  il  trouve  beaucoup  d’inconvé- 
viens , tant  pour  les  vendeurs  que  pour  les  acqué- 
reurs , à traiter  à forfait  , cm  de  la  matière  de  clo- 
ches ^ ou  du  cuivre  qui  en  proviendra , il  termine 
fon  Mémoire  fans  offrir  ni  valeur  déterminée  , ni 
garantie. 

Mais , par  une  foumilïion  qu’il  a préfentée  de- 
puis au  Comité  des  Finances , il  offre  d’acheter  & 
de  payer  à raifon  de  40  liv.  le  quintal , la  matière 
de  cloches  qu’on  lui  délivrera  , fans  égard  au  plus 
ou  moins  de  fon  alliage  , ôc  de  n’y  employer , comme 
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bon  patriote , qiie  des  Ouvriers  François  & des  com- 
budibles  du  Royaume  ; mais  il  ne  dit  point  dans 
quels  termes  il  paieroit,  & ii’ofiTe  point  de  cautions 
pour  la  sure  te  de  fes  engagemens. 

/ 

Mémoire  de  MM.  Mears  & Compagnie. 

Les  Sieurs  Mears  & Compagnie  font  des  Fon- 
deuîs  établis  a Londres,  ions  la  raiion  de  Chepman 
Mears  & Compagnie.  Il  paroit  ciue  Tobjet  unicjne  de 
leur  commerce  efl:  d’acheter  & de  fondre  des  cio- 
ches  , & qu’ils  ont  été  attirés  à Paris  par  l’efpoir 
d’entreprendre  cette  opération  fur  les  cloches  que 
vous  jugerez  à propos  de  réiermer. 

Ils  calculent  que  les  Cotivens  & Communautés 
religieufes  fupprimés  , peuvent  monter  à 12,000 
dans  le  Royaume , & que  chacnne  de  ces  Maifons 
fournira  trois  cloches  dont  le  poids  commun  peut 
être  eftimé  à cinq  quintaux  par  cloches , ce  qui  feroic 
déjà  36  jOOO'  cloches  à fondre  , pefant  enfemble 
180,000  quintaux  ou  environ. 

Ils  ajoutent  que  fi  rAiTemblée  Nationale  jugeoit  à 
propos  de  réduire  toutes  les  Eglifes  des  villes  à trois 
cloches  5 & celles  des  campagnes  à deux  cloches  ou , 
fi  fans  les  reformer  en  nombre,  on  trouvoit  conve- 
nable de  les  refondre  fucceffivement  pour  en  réduire 
ie  poids  de  moitié , en-  leur  confervant  le  même  fon , 
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on  retireroit  encore  qnatre-vingt  mille  cloches  fur  les 
quarante  à quarante-trois  mille  Paroiffes'du  Royaume, 
à raifon  de  deux  cloches  à reformer  par  ParoilTe  , 
ce  qui  produiroit  quatre  cent  mille  quintaux  de  métal 
à raliner  , & en  tout,  prés  de  fix  cent  mille  quintaux, 
dont  la  valeur  , d’après  leur  cftimation  , rendroit  27 
millions  au  Tréfor  public  , & fourniroic  quatre  cent 
cinquante  mille  quintaux  de  cuivre  rafiné  an  com- 
merce national. 

Suivant  leur  cPdme  , la  matière  des  cloches  eft  ordi- 
nairement compofée  des  trois-quarts  en  cuivre  & d’un 
quart  en  étaim  , mais  ils  penfent  que  les  cloches  des 
Couvens  de  mendians  & des  campagnes  ont  été  fon- 
dues avec  du  cuivre  impur,  mélangé  de  plomb,  de 
fer , de  cuivre  jaune  & d etaim  commiun , ce  qui 
augmentera  confidcrablerneot  le  déchet  du  rafinage. 
Cependant  ils  offrent  de  rendre  foixante-quinze  livres 
de  bon  cuivre  par  cent  de  cloches  qui  leur  feroit 
délivré , de  regardent  comme  illiifoire  l’idée  de  con- 
ferver  une  partie  de  réraim  qui  s’y  trouve,  les  frais, 
difent-ils,  quhl  faudroit  faire  pour  retirer  cette  portion 
d’étaim  , devant  balancer  ou  fu rpaiïer  la  valeur  de  ce 
métal.  Ils  évaluent  à i 8 f la  livre  feulement  le  cuivre 
provenant  de  cette  opération  , d’après  le  cours  ordi- 
naire des  cuivres  à Marfeilie  & dans  les  autres  Ports 
du  Royaume  j ce  qui , pour  les  foixante-quinze  livres 
à retirer  du  métal  de  cloches,  fait . . . ^yiiv.  10  f. 


A déduire  fuivant  leur  calcul 

Pour  frais  de  tranfport  jnfqu  a leur  fon- 
derie, évalués  par  approximation  à 7 1.  i o f. 
du  cent.  Ils  demandent  2 f.  par  livre  pour 
tous  les  frais  de  fonte  & de  rafinage  , ou 
10  liv.  du  quintal,  ôe  croient  enfin  devoir 
fixer  à 1 f.  par  livre  l’indemnité  de  leurs 
avances  , de  l’établiffement  de  leurs  fonde- 
ries & de  leur  travail , ou  5 liv.  par  cent. 

Ces  ttois  articles  de  frais  montent  enfemble 
^ 2 2 liv.  lof. 


Reile  de  produit  net,  par  quintal  . . 45  liv. 

C’ed  fur  ce  pied  qu’ils  oiFrent  de  rendre  compte 
de  toute  l’opération  , fi  Ion  juge  à propos  de  la  faire 
faire  par  régie  , & de  les  en  charger  ; foit  en  livrant 
foixante-quinze  livres  de  bon  cuivre  par  cent  de  clo- 
ches, leur  payant  22  liv.  10  f.  pour  tous  leurs 
frais  & bénéfices  ; foie  en  leur  vendant  à forfait  , à > 

raifon  de  45  lacent,  toutes  les  cloches  réformées 
& à réformer  dans  le  Royaume.  Ils  demandent,  dans 
ce  cas , qu’on  leur  accorde  un  an  de  terme  , à 
compter  de  la  livraifon  qui  leur  fera  faite  des  clo- 
ches prêtes  à embarquer  ou  à voiturer , ce , à me- 
fure  de  leur  fabrication.  Ils  exigent  auffi  diifFérens 
Reglemens  en  faveur  des  Maniifaélures  nationales  de^ 


“r;:  a?  “ “ 

Ss  qu’.ls  retireront  de  la  fonte 

tl^Z7:ZcZ:n^'X.  .is  Lront  befoin 

1 v>>tîr»n  &.  terii^inent  leur  Mémoire  par 

pour  leur  operation , oC  • •-onr^’  fitis- 

Æir  de  donner  à Paris  des  cannons  de  toute  iatis 

fadion. 

U parole  que  MM.  Mears  ont  eu  connoiflânre  des 

. J Ancrnlle  Sc  QU  ils  oiic  cnctche  a 
propohtions  de  M.  Au^iUte  > ^ 1 . • 

les  combattre  dans  un  fécond  Memoue  , mt^ale 
Obfervanons  des  Sieurs  Mears  & Compagnie  , fur 
proportions  du  Sieur  Jugujl^} 

Par  ces  obfervations  ils  combattent  d’abord  Icva- 
luation  de  ao  f.  par  livre  que  M.  Auguae  donne  a 
L cuivre  ; n'étant  pas , difent  .ls  , rationnable  d ef- 
pérer  qu’on  en  tire  jamais  ce  prix  , quand  es  cuivres 
du  Lvant , d'Angleterre  & de  Suède  ne  reviennent 
pas  L France  à fs  f.  . & fur  tout  quand  on  mettra 
dans  le  commerce  une  très  grande  quantité  de  ce  mé- 
tal, fans  augmenter  pour  cela  l’objet  des  confomma- 

tions. 

Ils  détruifent  auffi  l’idée  de  faire  (ervir  à la  fabri- 
cation du  billon  le  métal  de  cloches  'p 
lange  avec  des  métaux  très-moux  , & 
par  le  frottement  , tels  que  le  plomb  . le  ziQC  & 
rantimoine  ^ la  monnoic  de  billon  devant  au  con- 
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traire  n erre  faite  que  de  métaux  faciles  à laminer  & 
qui  frayent  le  moins  poffibic. 

Ils  concluent  par  rcitcrcr  leur  foiirniOron  de  faire 
leur  étabhOement  dans  le  Royaume , & d’y  apporter 
leurs  capitaux , leur  induftric  celle  de  leurs  prin- 
cipanx  ouvriers;  an  moyen  de  quoi  tous  les  frais  & 
îo  produit  de  l’opération  relleroicnt  à la  Nation.  ' 

Comparaifon  des  deux  propofuious. 


Le  Sieur  Angufte  & les -Sieurs  Mcars  s’accordent 
à dire  que  Je  métal  de  nos  cloches  contient  beau- 
coup de  matières  étrangères  qu’i!  faut  brûler  ou  faire 
évaporer  pour  en  retirer  le  uivre  pur  , propre  à erre 
employé  dans  les  arts.  Tous  deux  vous  propofent  , 
Messieurs,  de  les  charger  de  faire  cette  opération 
iiour  !c  compte  de  la  Nation.  Le  Sieur  Augufte  offre 
dans  ce  cas  de  rendre  trente-trois  livres  de  bon  cuivre 
par  quintal  de  cloch.es , & ;eftime  le  cuivre  à lo  fols 
ia  livre  : ce  feroit  donc,  fuivant  lui , 33  Hy.  quepro- 
duiroit  chaque  quintal. 

Les  fleurs  Mcars  offrent  de  rendre  75  livres  de 
cuivre  par  quintal  de  cloches  , au  prix  ci-deffus  de 
20  fols  la  livre  ; c’eft  une  valeur  de  75  liv. , dont  il 
faut  foudraire  liv.  lofols  pour  les  frais  de  tranf- 
portr^cc  de  fonte,  & pour  le  bénéfice  de  leurs  atutn- 
ess  : refte  net , 5 1 Uv,  z (bis  à retirer  d’un  ouintal 
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de  cloches*  Leur  propofition  eft  donc  plus  dvanta- 
geufe  que  celle  du  fieur  Angufte  , dans  la  propor- 
tion de  51  liv.  lO  fols  à 33  liv. , ou  de  19  livrés 
10  fols  que  les  Anglois  offrent  de  plus  par  quintal. 
Dans  le  cas  où  vous  préféreriez  , Meffieurs , de  ven- 
dre à forfait  la  matière  des  cloches  , ceft-a-dire,  aux 
fà-ciis  , périls  & rifqucs  des  acheteurs  , le  fieur  Au- 
gufte  en  off'e  8 fols  de  la  livre  ou  40  liv.  du  cent, 
& les  fleurs  Mears  ,45  hv.  j c'eft  encore  5 liv.  de 
plus  par  quintal  qu’ils  vous  propofent , ou  12  pour 
cent  de  plus  que  le  fieur  Augufte, 

R É S U L T A T. 

Il  n’eti;  pas  douteux  que  la  fuppreffion  des  Cou- 
vens  & des  Communautés  religieufes  rendant  toutes 
leurs  cloches  ipuiiles  , il  ne  convienne  à la  Nation 
d’en  tirer  parti.  Outre  Ja  valeur  du  métal  qui  entrer 
roit  dans  le  Tréfor  public  , ce  feroit  fournir  au  Com- 
merce & aux  Arts  une  grande  quantité  de  matière, 
que  nous  tirons  aujourd'hui  de  l’Etranger,  en  faifant 
fortir  do  Royaume  une  maffe  de  numéraire  égalé  a 
leur  valeur. 

L’idée  de  faire  fondre  & rafincr  le  métal  des  cloches 
pour  le  compte  de  la  Nation  , préfente  beaucoup  d in- 
convcnicsis  , même  en  recevant  une  quantité  quel- 
conque de  cuivre  pur  , pour  un  c|uiiual  de  matière 
à fondre  , parce  que  la  Nation  courroit  les  riiques 


de  h foivabiliré  des  acheteurs-,  parce  qifelle  aiiroit  à 
fa  charge  les  frais  de  magafinage  , de  vente,  de 
correlpondance  i Ôc  parce  que  les  époques  des  ren- 
trées ieroienc  incertaines , fur  - tout  à caufe  des  va- 
riations ordinaires  du  cours  des  cuivres  j qui  baiffe- 
roic  certainement  en  raifon  des  quantités  que  ion 
fiuroit  etie  a vendre  i enforre  qu’il  ne  feroit  pas 
même  raifonnable  de  le  hâter  d^en  tirer  i 8 f.  la  livre, 
qui  paroît  être  le  prix  dmoyen  en  France  des  cuivres 
de  Marfcîlle  & d’Angleterre.  Cette  opération  feroit 
donc  très  longue , incertaine , & dès-lors  peu  profi- 
table a la  Nation. 

Il  cO:  préférable  de  vendre  à un  prix  & à des  ter- 
mes filles  , en  laifîant  tous  les  frais  & rifques  à la 
charge  des  acheteurs  : s’ils  en  retirent  un  grand  béné- 
fice , ce  fera  la  récompenfe  de  leur  travail , de  leurs 
avances , & de  leur  induftrie  ; &:  certainement  ils 
profiteront  en  travaillant  pour  leur  compte  , fur  une 
infinité  dobiets  de  détail  qui  feroienc  négligés  ou 
perdus  dans  une  Régie  intérelfée. 

Le  fieur  Augnfte  réclame  alors  la  préférence , fondé 
fur  fa  qualité  de  François , &c  fur  l’avantage  qu’il  pré- 
fente de  faire  Ton  établi Ifement  dans  le  Royaume , 6c 
de  n’y  employer  que  des  ouvriers  du  pays.  Si  d’ail- 
leurs les  offres  étoient  égales  , vous  n’auriez  plus  qu’à 
examiner  & décider  fi  ces  avantages  ne  font  pas  ba- 
lancés par  Foifre  que  font  des  étrangers  indiiftrieux , 
eftimés  dans  leur  pays  pour  l’opération  dont  il  s’a- 


gic , de  tranfportcr  en  France  Ictirs  capitaux  , ceux 
de  leurs  alTbciés  ^ leur  induftrie  t>c  celle  de  leuis  prin- 
cipaux ouvriers.  Le  fieur  Augiille  cil  un  Orfèvre  ac- 
crédité il  eft  vrai , mais  i ctabliiïcment  des  fleurs 
Mears  & Compagnie  dans  le  Royaume  iéra  une  ac- 
c^nifition  utile  certaine.  L)  ailleurs , ils  s obligent , 
ainfl  que  le  fleur  Augufte  , de  faire  en  France  toute 
l’opération  i & leur  intérêt  feul  fuffit  pour  les  porter 
à employer  de  préférence  des  ouvriers  nationaux  , 
qui  leur  coûteront  moins  que  ceux  de  leur  pays.  D’un 
autre  côté , ils  oiFrent  environ  i 2 pour  cent  de  plus, 
en  fe  chargeant  de  tous  les  frais  & rifqiies  ; & pour 
sûreté  de  leurs  engagemens , ils  fe  foumettent  à don- 
ner dans  Paris  des  cautions  de  toute  fatisfadion.  Voilà 
des  motifs  de  confldération  en  leur  faveur. 

Quant  à la  demande  qu’ils  font  d’être  exempts  de 
droits  d’entrée  fur  les  charbons  étrangers  néceffai- 
res  à leur  opération  , il  ne  feroit  pas  raifonnable  de 
l’accorder.  Outre  que  toutes  ces  faveurs  particulières 
font  fujettes  à des  abus  , 6c  font  préjudiciables  au 
Tréfor  public  , nous  avons  dans  le  Royaume  plufleurs 
mines  de  bon  charbon , à portée  de  rivières  naviga- 
bles. D’ailleurs  la  fonte  du  cuivre  n’exige  pas  un  feu 
plus  adif  que  la  fonte  de  la  mine  de  fer.  Votre  Comité 
eflimedonc  que  rondoit  employer  du  charbon  du  pays, 
on  payer  les  droits  d’entrée  , fl  Fcn  préfère  le  charbon 
étranger. 

On  vous  propofe  auflî , Meflîeurs , de  réduire  à 


trois  à deux  cloches  toutes  les  Églifes  des  villes  &c 
des  campagnes.  CeO:  une  grande  queftion  à examiner , 
& le  Comité  croit  qinl  convient  de  la  remettre  à un 
autre  temps,  que  vous  ferez  toujours  les  maîtres  de 
fixer.  Ce  feroit  peut-être  le  meilleur  moyen  de  tirer  un 
meilleur  parti  de  cette  idée,  que  d’attendre  le  réfultac 
des  premières  fontes, des  .autres  cloches  qui  font  déjà 
réformées.  Ceux 'à  qui  vous  accorderez  le  traité  , étant 
plus  cclXirés  par  rexpérience  , feront  auili  pliis  .dif- 
pofés  à augmenter  leurs  oÜtcs.  Leur  travail  donnera 
des  idées  à d’autres  Artilles,  la  concurrence  procu- 
rera certainement  quelqif avantage  à la  Nation. 

Les  (leurs  Mears  terminent  leur  Mémoire  par  l’offre 
de  fondre  graniirement  la  grande  cloche  de  Rouen , 
qui  cil:  caffee,  (k  qui  pèfe  quarante  milliers,  & de 
la  remplacer  par  une  autre  moitié  pefante  , & qui 
cependant  anroit  la  même  inlenfité  de  Ton.  Vous  pen- 
fcrezfans  doute,  Meilleurs,  que  cet  objet  ne  regarde 
que  la  Municipalité  de  Rouen  , & qu’il  ne  doit  être 
ciueftioa  aujourd’hui  que  de  fondre  les  cloches  réfor- 
mées, pour  en  faire  entrer  la  valeur  dans  le  tréfor 
national , & (ournir  au  Commerce  deux  métaux  pré- 
cieux., que  nous  tirerions  de  l’Etranger. 

Mais  n’y  a-t-ii  point  à craindre  que  la  matière 
ordinaire  des  cloches  ne  contienne  une  plus  grande 
quantité  de  cuivre,  & que  le  bénéfice  des  Entrepre- 
neurs ne  devienne  par  cela  même  beaucoup  plus  con- 
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fidérable  qu  ils  ne  le  font  entrevoir.  Nous  vous  obfer- 
verons  à cet  égard  que  le  fieur  Augiidc,  ainfi  que  les 
Artiftes  étrangers  qui  fe  préfentent , s’accordent  avec 
FEncyclopédie  , ia  colleclion  des  Arts  & Métiers , 
fur  l’objet  principal  ; que  la  meilleur  cloche  eil  un 
alliage  de  trois  livres  de  cuivre  & d’une  livre  d’étaim , 
comme  l’ont  avancé  les  fieurs  Mears.  11  ne  refteroit 
donc  plus  d’incertitude  que  fur  la  qneftion  de  favoir 
s’il  fera  poffible  ou  non  de  retirer  avec  profit  une 
partie  de  l’éraim.  Plufieurs  Artiftes  de  Paris,  qui  ont  fait 
des  expériences  fiiivies  , alTurent  que  c’eft:  imprati- 
cable  , à caufe  de  la  dépenfe  énorme  où  entraîne 
cette  opération  ; ,&■  c’efi:  ce  que  l’opération  feule, 
exécutée  en  grand  fur  de  fortes  quantités  de  difré- 
rentes  cloches,  pourra  déterminer  : du  moins  c’efi;  ainfi 
que  le  Comité  des  Finances  l’a  confidéré.  11  efiime 
qu’il  convient  de  faire  rentrer  au  tréfor  public,  la 
valeur  des  cloches  devenues  inutiles  par  la  fiippreffioîi 
des  Couvens  & Communautés  religieufes,  parce  que, 
fuivant  le  calcul  des  fieurs  Mears  & Compagnie^  fur 
le  nombre  des  cloches  déjà  réformées  par  les  Décrets, 
ce  feroit  un  objet  de  huit  à neuf  millions  de  produit 
alTuré  pour  la  Caiflè  de  l’Exrraordinaire. 

Lorfqii’il  s’agira  de  fixer  la  manière  de  payer  les 
cloches  , foit  en  argent  comptant  , foit  à terme , 
foit  en  métal  de  cuivre  provenant  des  cloches , FAf- 
femblée  Nationale  prendra  en  confidération  la  con- 
venance évidente  dans  la  circonftance  aéliielle,  de 
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frapper  de  la  monnoie  de  cuivre  , &:  en  même  temps 
de  fe  procurer  des  feuilles  de  cuivre  pour  le  dou- 
blage tie  nos  Vailfeaiix.  Sous  ce  point-de-vue  , elle 
eftimera  peut-être  qu’ii  fera  utile  de  recevoir  le  paye- 
ment des  cloches  en  lingots  de  cuivre  ; cette  manière 
de  s’acquitter  feroit  probablement  préférable  pour  ceux 
qui  fe  chargeroient  de  la  fonte  des  cloches , ôc  les 
engageroit  à en  donner  un  prix  plus  avantageux  pour 
la  Nation.  L’AlTemblée,  dans  cette  hypothèfe,  prendra 
une  détermination  pofitive.  Votre  Comité  des  Finances 
ifauroit  pas  été  éloigné  d’accueillir  la  propofition  de 
MM.  Mears  6c  Compagnie  i mais  ü lui  a paru  pru- 
dent, avant  de  rien  terminer  fur  leurs  offres,  ainfi 
que  fur  celle  de  M.  Aug.ude , de  vous  propofer  le 
projet  de  Décret  fuivant  : 

cc  L’Axffcmblée  Nationale  , après  avoir  entendu  le 
55  Rapport  du  Comité  des  Finances  fur  les  propofitions 
53  qui  lui  ont  été  fiites , par  divers  particuliers,  pour 
53  la-  fonte  ou  Facquifition  des  cloches  des  Couvens 
53  ôc  Communautés  religieufes  qui  font  fupprimés  , 
53  ajourne  à deux  mois  toute  décifion  à prendre  fur 
55  ces  propofitions  ; & pour  leur  donner  la  publicité 
53  convenable , elle  ordonne  FimpreOion  du  Rapport 
53  de  fon  Comité  des  Finances  ; elle  invite  les  Artiftes, 
53  Mérallurgiftes  & Fondeurs  de  faire  des  effais  fur 
55  la  matière  des  cloches,  afin  d’acquérir  des  connoif- 
53  fances  plus  pofitives , & d’établir  une  plus  grande 
53  concurrence , lorfqiie  Fon  jugera  à propos  de  faire 
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H faire  l’adjudication  définitive  des  cloches  des  Corn- 
55  munautés  ftipprimées , ôc  de  celles  qui  deviendront 
« inutiles  w. 
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A Paris  , chex  Baudouin  , Imprimeur  de  l*ASSEMBLÉE 
NATIONALE  ,ruc  du  Fom-Saint^acques , N®  j u 


